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LE VICOMTE DE BRAGELONNE |

PAR

ALEXANDRE DUMAS

(Suite des Trois Mousquetaires et de Vingt ans aprés.)

Raoul surprit ce regard de madame Hen-
riette.

— Oh! pardon, pardon, dit-il; je devrais
étre plus maitre de moi, je le sais, me trouvant
en face de vous, madame. Mais, puisse le Sei-
gneur, Dieu du ciel et de la terre, ne jamais
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Porthos entra, ( Page 108.

vous frapper du coup qui m’atteint en ce mo-
ment! Car vous étes femme, et sans doute vous

-| ne pourriez pas supporter une pareille douleur,

Pardonnez-moi, je ne suis qu'un pauvre gen-
tilhbomme, tandis que vous étes, vous, de la
race de ces heureux, de ces lout-puissants, de
ces elus...

— Monsieur de Bragelonne, répliqua Hen-
riette, un cceur comme le voOtre mérite les
soins et les égards d’un cceur de reine. Je suis
volre amie, nionsieur; aussi n’ai-je point voulu
que toute volre vie soit empoisonnée par la

_perfidie et souillée par le ridicule. C'est moi
. qui, plus brave que tous les prétendus amis,
. Jexcepte M. de Guiche, vous ai fait revenir de
| Londres; ¢’est moi qui vous fournis les preu-

ves douloureuses, mais necessaires, qui seroni
voire guérison, si vous étes un -courageux
amant et non pas un Amadis pleurard. Ne me
remerciez pas; plaignez-mol meme, et ne ser-
vez pas moins bien le roi.

Raoul sourit avec amertume.

— Ah! c’est vrai, dit-il, joubliais ceci : le
roi est mon maitre. |

— Il y va de votre liberté! il y va de votre
vie!

Un regard clair et pénétrant de Raoul apprit
a madame Henriette qu’elle se trompait, et que
son dernier argument n’'était pas de ceux qul
touchassent ce jeune homme,

— Prenez garde, monsieur de Bragelonne,
dit-elle; mais, en ne pesant pas toutes vos ac~
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